
Dimanche	11	Septembre	2016	

9h00	-	Découverte	du	Site	naturel	du	Pinail	avec	guide	du	GEREPI 	

	

	 	

	 	

						

							 								 	
													



	

11h00	 -	Le	site	de	la	Bataille	de	Poitiers	en	732		

	
732,	la	bataille	de	Poitiers	

"balat	al-chouhada"	
		 Lié	à	sa	situation	de	passage,	le	seuil	du	Poitou	fut	le	lieu	de	plusieurs	affrontements	au	Moyen-âge	:	

en	507	à	Vouillé,	en	1356	à	Nouaillé-Maupertuis	et	en	732	à	Moussais,	commune	de	Vouneuil-sur-Vienne.	

		

	 C'est	donc	à	Moussais	qu'un	certain	jour	d'octobre	732	les	troupes	franques	de	Charles	Martel,	venues	

porter	secours	à	Eudes,	duc	d'Aquitaine,	se	retrouvèrent	face	aux	troupes	musulmanes	sous	l'ordre	de	l'émir	

Abd	Er	Rahman.	

La	bataille	

	 Abd	Er	Rahman	marche	sur	Poitiers	et	pille	au	passage	l'abbaye	de	Saint-Hilaire.	Puis	il	se	dirige	vers	

Saint-Martin	de	Tours	pour	en	piller	les	riches	sanctuaires.	Il	rencontre	les	armées	de	Charles	Martel	et	du	duc	d'Aquitaine	à	Moussais.	

	 Après	une	semaine	d'attente	où	les	deux	armées	s'épient,	la	bataille	s'engage.	Abd	Er	Rahman	lance	sa	cavalerie	sur	les	Francs.	

Ceux-ci,	 formés	 en	palissade	 "comme	un	mur	 immobile	 et	 glacé	par	 le	 froid",	 attendent	 le	 choc.	De	 son	 coté	Eudes	prend	 l'ennemi	 à	

revers	et	se	jette	sur	le	camp	musulman.	Croyant	leur	butin	menacé,	les	combattants	Maures	regagnent	leur	campement.	Ils	subissent	de	

lourdes	pertes	et	Abd	Er	Rahman	est	tué.		

	 Le	lendemain,	au	point	du	jour,	Charles	donne	l'ordre	d'attaquer,	mais	le	camp	est	vide,	les	musulmans	se	sont	enfuis	dans	la	

nuit.	 Charles	 les	 poursuit	 jusqu'à	 Narbonne.	 Cette	 défaite	 marque	 le	 terme	 de	 l'expansion	 musulmane	 médiévale	 en	 Occident	 et	 a	

d'importantes	conséquences.	

	 Selon	les	sources,	 la	bataille	aurait	eu	lieu	le	10	octobre	732,	 le	25	octobre	732	(Encyclopædia	Universalis),	voire	en	octobre	

733.		

	 De	nombreux	historiens	donnent	le	site	de	Moussais	comme	le	lieu	probable	de	la	bataille.	La	toponymie	locale	se	prête	bien	à	

une	telle	hypothèse	avec	les	lieux-dits	du	«	ravin	de	la	mort	»,	où	Abd	Er	Rahman	aurait	été	tué,	«	la	fosse	au	roi	»	où	il	serait	enterré,	«	la	

ferme	de	la	bataille	»	située	en	contre	bas	du	site	mais	aussi	«	le	virage	des	cinq	maures	»	et	d'autres	encore...	

	 Inauguré	 en	 1999,	 ce	 site,	 véritable	 musée	 à	 ciel	 ouvert	 est	 constitué	 de	 nombreux	 panneaux	 illustrés	 qui	 apportent	 des	

renseignements	sur	les	protagonistes,	les	civilisations,	les	religions,	le	vocabulaire.	Une	bande	son	fait	revivre	cette	journée	du	VIIIème	

siècle	dans	le	fracas	des	armes	et	les	cris	de	la	bataille.	Ce	lieu	se	veut	avant	tout	un	lieu	de	réflexion,	de	tolérance	et	de	laïcité.	Ici,	deux	

civilisations	se	sont	affrontées	l'espace	d'une	journée	mais	elles	se	sont	mutuellement	enrichies	au	cours	des	siècles.	

	

		

12H																				Repas	au	restaurant	du	golf	

	 	 	

14h30	 -	Visite	du	Musée	de	l’Auto	de	Châtellerault	



	

	

15h30	 -	Le	site	de	la	Manufacture	d’Armes	

	 	

16h45	 -	Présentation	de	«	La	Main	jaune	»	par	Francis	GUYOT,	sculpteur	

		 		 	

Cette	œuvre	du	sculpteur	Francis	Guyot	est	installée	sur	le	rond	point	de	Pila	à	Châtellerault	(86).	

Châtellerault	est	une	ville	où	de	nombreux	sous-traitants	pour	l’industrie	de	l’automobile	étaient	installés.	C’est	donc	tout	

naturellement	que	le	sculpteur	pensera	à	la	voiture,	qui	est	aussi	le	symbole	de	notre	époque.	L’œuf	symbolise	la	naissance	

donc	représente	la	voiture	qui	n’a	pas	encore	été	créée.	

Pour	Francis	Guyot,	la	main	est	l’outil	indispensable	au	cerveau	pour	réaliser	les	concepts	qu’il	imagine.	

Elle	pèse	20	tonnes	et	mesure	24,5	mètres.	Ce	sont	des	vraies	voitures	peintes	en	bleu.	Il	y	a	une	Fiat	500,	une	Mini,	une	4	

CV,	une	Coccinelle,	une	2	CV	et	au	sol,	une	205	et	une	Twingo	(on	ne	les	voit	malheureusement	pas	sur	mes	photos).Elle	a	

été	construite	dans	les	ateliers	de	la	zone	industrielle	du	Sanital.	

Elle	a	été	installée	sur	le	rond-point	en	septembre	2010.	

Les	phares	sont	éclairés	la	nuit.		

Francis	Guyot	est	un	médecin	et	sculpteur,	Chevalier	des	Arts	et	des	Lettres.Il	est	né	à	Saint-Secondin.	(Vienne).	En	1975,	il	

devient	Docteur	en	médecine,	et	s’installe	dans	la	région	de	Poitiers.	Parallèlement	il	sculpte.	Sa	première	création	date	de	

1994.	Il	réalise	un	lutrin	pour	la	cathédrale	de	Poitiers.	En		2001	Francis	Guyot	abandonne	la	médecine		

	

20h30	 -	Conférence	:	«	Châtellerault	à	l’heure	russe		

	

	



Lundi	12	Septembre	2016	

	

09h00	-	Eglise	romane	St-Pierre	de	Chauvigny	et	les	châteaux	forts.	

Juchés	sur	un	promontoire	rocheux	commandant	les	vallées	de	la	Vienne	et	du	Talbat,	pas	moins	de	cinq	châteaux	forment	

un	ensemble	fortifié	de	premier	plan,	peu	commun	en	Europe.	

	

Au	cœur	du	centre	historique,	la	collégiale	Saint-Pierre	(XIIe	siècle),	principale	église	de	la	ville,	présente	des	sculptures	

caractéristiques	de	l'école	poitevine,	ainsi	qu'un	intérieur	peint..	

	

10h30-	Tercé	:	visite	guidée	du	«	Musée	de	la	ligne	de	démarcation	»	(Chr.	Richard,	maire)	

	

12h00		Repas	au	Château	de	Toufou	

	

	

14h00	-Visite	guidée	extérieure	du	château	de	Toufou	(Madame	OGilvy,	propriétaire)			

Le	château	occupe	une	position	dominante	sur	une	terrasse	de	la	rive	gauche	de	la	Vienne.	

La	forteresse	romane	originelle	a	été	profondément	remaniée	à	l'époque	de	la	Renaissance.	Il	ne	subsiste	que	le	double	

donjon	central	carré.	Toutefois,	celui-ci	a	été	aussi	remanié	au	XVe	siècle.	



• La	partie	de	style	Renaissance	du	château	est	due	à	Jean	Chasteigner	(1519-1567),	seigneur	de	la	Roche-Posay	et	
compagnon	d'armes	de	François	Ier,	ainsi	qu'à	son	épouse	Claude	de	Montléon,	dame	de	Touffou.	Ils	font	bâtir	les	

deux	tours	et	le	logis	au	XVIe	siècle.	Ils	dotent	aussi	l'ensemble	d'une	cour	d'honneur	et	d'une	terrasse.	La	famille	

Chasteigner	possédera	le	château	jusqu'en	1821.	

Le	château	est,	donc,	considérablement	réaménagé	à	la	fin	du	XVIe	siècle,	avec	quatre	grosses	tours,	des	douves	sèches	et	

deux	pont-levis.	Le	pont	sud	domine	une	caponnière1.	

	

	

	

16h30	-	Châtellerault	:	promenade	pédestre	dans	la	ville	close	(Michel	Gondat)	:	Hôtel	de	Ville	(visite),	Square	
Gambetta,	Logis	du	Cognet,	Hôtel	Sully,	église	St-Jacques,	Hôtel	du	Bourdon,	églises	Notre-Dame	et	St-Romain,	

Ancien	 Collège,	 Maison	 Descartes,	 Hôtel	 des	 Sibylles	 (Mme	 Cousson,	 propriétaire,	 visite	 privée),	 Souvenir	

Rochambeau	

	

20h30	-	Conférence	:	Les	Carnets	de	guerre	de	Maurice	Bedel	»	(Chantal	et	Jean	Verdon)			

	

	

	

	

	

Mardi	12	septembre	2016	

09h00	-	Visite	de	l’église	de	St-Jean	l’Evangéliste	de	Châteauneuf	:	La	cloche	russe	

Chatellerault		vit	au	rythme	irrégulier	des	commandes	de	la	Manu.	Celle	de	1892,	avec	la	commande	de	500	000	fusils	"Mossine"	par	le	

tsar	Alexandre	III,	reste	célèbre	car	elle	aura	pour	conséquence	de	doter	la	nouvelle	église	de	Châteauneuf	 	St	Jean	l’évangéliste	d’une	

superbe	cloche	:	En	1894,	le	prince	Gagarine	qui	est	en	poste	à	Châtellerault	pour	suivre	l’exécution	d’une	commande	de	500	000	fusils	
Mossine,	 veut	 remercier	 le	curé	Guérin	de	 la	part	de	Nicolas	 II	pour	avoir	organisé	une	cérémonie	du	souvenir	à	 la	mort	de	son	père	
Alexandre	 III.	 L’église	 est	 récente,	 l’ancienne,	 très	 vétuste,	 située	 sur	 la	 place	 en	 face,	 vient	 d’être	 rasée	:	 je	 voudrais	 bien	 une	 cloche,	
aurait	dit	 le	 curé.	Ce	sera	un	magnifique	bourdon,	de	2,05m	de	haut,	d’un	diamètre	de	1,75m	et	pesant	2	650	kg	qui	a	bien	du	mal	à	

passer	dans	le	clocher	le	19	mai	1897	et	l’ébranle	à	chaque	sonnerie.	Il	est	orné	des	portraits	des	Présidents	de	la	république	Félix	Faure	

et	Sadi	Carnot	et	des	Tsars,	Alexandre	III	et	Nicolas	II,	avec	pour	devise	:	"Sonnez	la	paix	et	la	fraternité	des	peuples".	



	 	 	

10h45	-	Visite	scénographique	et	commentée	du	Pont	Henri	IV	

♦	En	1564,	Catherine	de	Médicis	reprend	le	projet	de	construction	arrêté	sous	Henri	II.	Plan	dessiné,	matériaux	achetés,	 les	travaux	
commencent	en	1565,	mais	les	guerres	de	religion	retardent	la	réalisation.	En	1595,	il	reste	5	arches	à	couvrir	quand	Charles	Androuet	
du	Cerceau,	frère	de	Baptiste,	le	constructeur	du	Pont	neuf	à	Paris,	reprend	les	travaux	après	que	cinq	architectes	se	soient	succédés.	Le	
pont	de	bois	emporté	en	1599,	la	ville	n’a	plu	de	pont	depuis	10	ans	quand	le	nouveau	pont	est	ouvert	à	la	circulation	en	1609.	Terminé	
en	1611,	il	est	inauguré	en	1612.		

	 Appelé	d’abord	Pont	Sully,	il	est	dénommé	Pont	Henri	IV	en	1881.	Pendant	la	seconde	Guerre	Mondiale,	est	sauvé	in-extremis	

de	la	destruction	nazie	par	le	sous-préfet	Wiltzer	en	1944.		

♦	C’est	le	seul	pont	de	France	à	9	arches	;	elles	ont	toutes	une	hauteur	différente	en	style	corne	de	vache.	Il	est	long	de	144m	et	large	
de	20m.	La	largeur	des	piles	est	de	4m.	Chaque	trottoir	mesure	5,65m	de	large	et	devait	recevoir	des	habitations	et	des	boutiques	qui	

n’ont	jamais	été	construites.		

♦	Tout	concourt	à	magnifier	le	pouvoir	royal	d’Henri	IV	:	innovations	de	la	renaissance,	puissance	militaire	avec	ses	tours	et	son	châtelet	
ceinturés	par	 une	dérivation	de	 la	Vienne.	 Le	 châtelet	 fut	détruit	 en	1824	 pour	 répondre	 aux	besoins	de	 la	 circulation.	Deux	 tours	
carrées	fermaient	le	côté	ville.	Les	tours	rondes	servirent	de	prison	;	entre	1661	et	1785,	98	personnes	de	17	à	90	ans	y	moururent.		

♦Les	étages	cloisonnés,	à	la	fin	du	XIXe	siècle	permirent	à	plusieurs	familles	des	pompiers	de	les	occuper	comme	logements	jusque	dans	
les	années	60.			

♦	 La	 croix	des	mariniers	 et	 les	mascarons	d’où	pendent	des	 chaînes	 indiquent	que	Châtellerault	 fut	 un	port	 fluvial	 jusqu’à	 la	 fin	du	
XIXème	 siècle,	 exportant	 les	 productions	 locales	 et	 important	 même	 de	 l’Amérique.	 Ce	 port	 s’étendait	 de	 part	 et	 d’autre	 du	 pont	;	 à	

l’origine	 il	n’y	avait	ni	mur	ni	quai	mais	un	grève	en	pente	douce	où	abordaient	 les	bateaux	à	 fond	plat	:	gabares,	sapines	et	 fluteaux,	

bateau-bains	et	bateau-lavoir.		

♦C’est	sur	cette	grève	que	sont	campés	les	Acadiens	en	1772	avant	de	s’installer	à	Monthoiron	sur	les	terres	du	Marquis	de	Pérusse	des	
Cars	qu’ils	quitteront	en	majorité	pour	la	Louisiane.	

 
	

	

 

	

	



	

14h00	-	visite	guidée	du	Théâtre	à	l’italienne	Blossac	(Virginie	Tostain,	directrice	Pays	d’Art	et	d’Histoire)	

	

15h45	-	Visite	privée	du	Château	des	Ormes	(guidée	par	Catherine	Puglia)	

Le château des Ormes, situé en bordure de la Vienne, a été construit par les frères Pussort, oncles de Colbert, à partir de 1642. Il 
fut acquis en 1729 par le comte Marc-Pierre Voyer d'Argenson, ministre de la Guerre de Louis XV, ami de Diderot et D’Alembert 
qui lui dédièrent l'Encyclopédie. Il abrita des hôtes célèbres dont Voltaire. 

	

	
	
	
	
	
18h00	-	Concert	à	l’église	Saint-Jacques	de	Châtellerault	



	 	 Jean-Claude	Cugnet,	orgues		

	 	 Cécile	Poyant,	professeur	au	conservatoire,	carillon		

Ce	carillon	a	été	fondu	par	Ernest	Bollée,	le	maître	saintier	français	du	19ème	siècle.	Il	est	rare	aujourd'hui	car	il	s'agit	

essentiellement	d'une	tradition	du	nord	de	la	France	et	des	Flandres	où	de	très	nombreux	carillons	ont	été	détruits	en	

même	temps	que	les	églises	au	cours	des	deux	guerres	mondiales.	

Celui	de	Châtellerault	n'a	pas	subi	les	dommages	de	la	guerre	mais	faute	de	réparations,	il	est	resté	muet	pendant	vingt	ans	

avant	que	des	travaux	de	restauration	ne	commencent	en	2010.	

	

	
21h00		-		Soirée	Folklorique	avec	"Les	Amis	du	Vieux	Poitou"	
	

Groupe	folklorique	Les	Amis	Du	Vieux	Poitou	proposent	plusieurs	activités,	dont	la	danse,	la	musique,	le	chant,	le	travail	de	

la	broderie,	la	confection	et	la	restauration		des	coiffes	et	des	costumes,	la	découverte	du	patrimoine.	Ces	activités	sont	

toutes	indépendantes	les	unes	des	autres.	

Il	y	a	aussi	une	section	renaissance,	section	chants,	animation	de		bal	guinguettes,	tout	cela	fait		partie	de	leurs	occupations.	

dans	une	convivialité	basée	sur	des	échanges	et	une	passion.		

						 					 					 	

		 								

	

	

	



Mercredi	14	septembre	2016	

09h15	-	La	Ligne	acadienne	

L'arrivée	des	Acadiens	dans	la	région	Poitou-Charentes,	après	le	Grand	Dérangement,	s'est	faite	par	vagues	successives.	

Dès	1758,	le	port	de	Rochefort	reçoit	une	partie	de	ces	réfugiés.		

Des	Acadiens,	arrivés	dans	les	ports	de	la	Manche	vont,	vers	1773,	après	quelques	années	passées	à	survivre	grâce	à	la	

pension	journalière	du	roi,	être	envoyés	dans	le	Poitou	dans	le	cadre	de	l'implantation	de	la	colonie	acadienne	mise	en	

place	par	Pérusse	des	Cars	dans	le	Châtelleraudais.	

Accueillis	provisoirement	dans	différents	lieux	comme	l'abbaye	de	l'Etoile,	le	quartier	de	Châteauneuf	à		Châtellerault,	ou	

encore	le	château	de	Marsugeau	à	Archigny,	certains	sont	ensuite	installés	dans	les	maisons	acadiennes	construites	à	leur	

intention. Située	à	une	vingtaine	de	kilomètres	au	nord-est	de	Poitiers,	sur	la	rive	droite	de	la	Vienne,	la	Ligne	Acadienne	
s'étend	sur	la	route	de	Monthoiron	à	La	Puye	et	compta	jusqu'à	58	fermes	destinées	à	loger	les	Acadiens	arrivés	en	Poitou.	

Il	en	reste	36	encore	aujourd'hui. 

En	1775,	58	fermes	sont	construites	pour	les	58	familles	restantes	(sur	150	prévues)	Un	ensemble	architectural	et	

urbanistique,	exceptionnel	pour	son	époque.	Les	maisons	sont	construites	en	murs	de	pisé,	ou	"bousillis",	c'est	à	dire	

réalisées	avec	un	mélange	de	terre	argilo	sableuse,	le	"bornais",	que	l'on	tassait	entre	deux	coffrages,	mélangé	avec	de	la	

bruyère	géante	nommé	"brande".	Toutes	construites	sur	le	même	modèle,	ces	fermes	abritaient	une	pièce	appelée	

"maison",	et	étaient	composées	d'une	grange,	d'une	étable,	d'un	puits,	d'une	paire	de	bœufs,	de	deux	vaches,	d'une	

charrette,	d'une	charrue	et	de	17	hectares	(trente	arpents)	de	terre	à	défricher.		

Les	Acadiens	commencent	les	défrichements	des	terres	de	brandes	et	la	mise	en	culture	;	mais	le	travail	se	révèle	pénible	

et	long	à	mettre	en	œuvre. Des	meneurs	poussent	les	familles	à	la	révolte	-	les	titres	de	propriété	promis	ne	sont	toujours	
pas	délivrés	aux	familles	-	et	les	Acadiens	refusent	de	continuer	le	travail.	On	décide	de	chasser	les	meneurs	en	ne	gardant	

que	les	gens	motivés.	Les	expulsés	vont	à	leur	tour	partir	à	Nantes	pour	se	rendre	en	Louisiane.	Mais	la	Guerre	

d'Indépendance	des	Etats-Unis	retarde	le	départ	de	toutes	ces	familles	qui	ne	partiront	effectivement	qu'en	1785.  

En	1776,	il	ne	reste	plus	que	150	personnes	sur	la	Ligne	Acadienne	puis,	en	1793,	les	titres	de	propriété	sont	remis	aux	

familles	qui	sont	restées	(13	familles	sur	150	en	1772	car	les	biens	de	l'Evêché	sont	devenus	biens	nationaux	après	la	

Révolution).Les	fermes	sont	alors	redistribuées	entre	les	familles	restantes	ou	données	en	dot	en	cas	de	mariage	entre	les	

Acadiens	et	les	gens	de	la	région.  Les	familles	acadiennes	installées	alors	en	Poitou	ont,	pour	la	plupart,	fait	souche	dans	la	
région. 

 
	

10h30	 -	Visite	du	centre	d’interprétation	de	la	préhistoire,	le	«	Roc	aux	sorciers		

Le	Roc-aux-Sorciers	est	un	abri	sous	roche	recélant	un	site	orné	de	sculptures	monumentales	pariétales	datant	du	Paléolithique	
supérieur.	Il	est	situé	sur	la	commune	d'Angles-sur-l'Anglin,	dans	la	Vienne	(France).	Les	œuvres	pariétales	sont	plus	précisément	

attribuées	au	Magdalénien	moyen	(environ	14	000	ans	BP).	

Le	site	est	appelé	«	Roc-aux-Sorciers	»	en	relation	avec	une	légende	locale	selon	laquelle	les	sorciers	et	sorcières	se	réunissaient	en	cet	

endroit.	Cette	frise,	unique	au	monde,	a	été	mise	à	jour	en	grande	partie	par	Suzanne	de	Saint-Mathurin,	passionnée	de	Préhistoire.	

Informée	d’une	possibilité	de	site	préhistorique	elle	décide	de	faire	fouilles,	dans	l'espoir	d'y	découvrir	des	plaquettes	gravées	

semblables	à	celles	de	la	grotte	de	La	Marche	(Lussac-les-Châteaux,	Vienne).	Aidée	de	son	amie	Dorothy	Garrod,	elle	reprend	les	

recherches,	de	manière	intensive	entre	1947	et	1957,	puis	plus	sporadiquement	jusqu'en	1964.		Ce	site	est	considéré	comme	l’un	des	

plus	importants	sites	d’art	Paléolithique.	Comme	la	grotte	de	Lascaux	elle	est	fermée	au	public	.Le	centre	d’interprétation	du	Roc	aux	

Sorciers	propose	de	découvrir	une	restitution	innovante	de	ce	site	d’exception,	en	associant	des	scénographies	pédagogiques	et	un	

spectacle	multimédia.	Après	un	parcours	permettant	de	remonter	le	temps	et	de	s’immerger	au	cœur	de	la	vie	des	Hommes	à	l’époque	

magdalénienne,	on	découvre	cette	frise	inoubliable.	



	

	

15h00	-	St-Savin	:	"A	fresco",	abbaye	

Surnommée	la	«	Sixtine	romane	»,	l'abbaye	poitevine	de	Saint-Savin	est	décorée	de	très	nombreuses	et	très	belles	

peintures	murales	des	XIe	et	XIIe	siècles	qui	nous	sont	parvenues	dans	un	état	de	fraîcheur	remarquable. 

	

	 	

																																							L’ancien	logis	abbatial 	

.	Originaire	de	Saint-Savin,	l’ingénieur	Félix	Léon	Édoux	est	l’inventeur	du	premier	monte-charge	hydraulique	
qu’il	baptisa	“ ascenseur ”. Il	y	fait	d'ailleurs	l'acquisition	avec	le	baron	Demarcay,	en	1892,	de	l'ancien	logis	abbatial	
appelé	«	le	château	»,	où	il	fait	construire	une	tour	crénelée	néo	moyenâgeuse	qui	sert	de	château	d'eau	pour	alimenter	

l'habitation	et	qui	fait	fonctionner	l'ascenseur	hydraulique	qui	y	est	installé	

17h30		-	Départ	pour	ceux	qui	 iront	au	Château	du	Verger	 à	Châtellerault	sur	 les	pas	de	La	Fontaine,	 suivi	
d’une	Conférence	à	18h30	:	«	Le	rêve	brisé	de	la	cavalerie	française	:	la	Grande	Guerre	à	cheval	»,	par	Jean-
Louis	ANDREANI,	journaliste,	éditeur,	historien	

Jeudi	15	septembre	2016	

-	Visite	découverte	des	principaux	monuments	de	Poitiers	



-	 La	 Tour	 Maubergeon	 et	 l’extérieur	 du	 Palais	 des	 ducs	 d’Aquitaine													

																														 	
	 Son	 histoire	 nous	 rattache	 à	 Châtellerault	 par	 la	 petite	 histoire.	 Revenons	 aux	 débuts	 du	 XIIe	 siècle.	 C’est	 à	 ce	 moment	

qu’apparaît	Mauberge,	jeune	femme	belle	en	diable,	épouse	d’Aymeric	Ier	de	Châtellerault.		 	

	 Guillaume	VII,	duc	d’Aquitaine	(appelé	aussi	Guillaume	IX	du	Poitou),	dit	le	Troubadour,	n’hésite	pas	à	quitter	sa	femme	malgré	

la	colère	de	l’Eglise	car	il	est	tombé	éperdument	amoureux	de	l’épouse	de	son	vassal.	L’ayant	enlevée,	il	la	surnomme	la	Dangereuse,	à	

son	charme	mais	aussi	en	référence	aux	ennuis	qu’il	encourt	avec	l’église,	ou	Maubergeonne	(diminutif	de	son	prénom	Amauberge).	

	 De	retour	de	la	1ère	croisade,	à	laquelle	il	a	participé	pour	éviter	une	première	excommunication	papale	pour	avoir	supprimé	les	

taxes	perçues	par	l’église,	il	se	fait	poète	et	sa	cour	est	alors	l’une	des	plus	raffinées	d’Europe.	Mauberge	est	sa	muse	et	il	n’hésite	pas	à	

vanter	 ses	 prouesses	 galantes	 dans	 ses	 poèmes.	 Il	 va	 même	 jusqu’à	 combattre	 avec	 un	 bouclier	 sur	 lequel	 est	 peint	 le	 corps	 de	 la	

Maubergeonne.		

	 Pour	 la	 forme,	 il	 feint	 de	 demander	 l'absolution	 à	 l'évêque	 de	 Poitiers	 et	 comme	 celui-ci	 refuse	 et	 prononce	

l'anathème,	Guillaume,	tout	tranquillement,	lui	place	son	épée	sur	la	gorge	en	le	menaçant	de	le	tuer	s'il	ne	l'absout	pas.	Bien	entendu,	
l'évêque	accepte	en	un	premier	temps.	Mais	à	peine	Guillaume	l'a-t-il	relâché	que	le	prélat	prononce	l'anathème	et,	non	sans	courage,	lui	
présente	alors	sa	gorge.	Le	duc	d'Aquitaine	hésite	un	 instant	et	répond,	avec	un	humour	qu'il	 faut	 lui	reconnaître,	mais	n'était-il	pas	
aussi	poète	?		:	"Non,	je	ne	t'aime	pas	assez,	évêque,	pour	être	celui	qui	t'enverra	au	Paradis."	
	 En	1104,	pour	matérialiser	le	siège	du	pouvoir	féodal,	Guillaume	ajoute	au	palais	un	donjon	rectangulaire,	renforcé	d’une	tour	

polygonale	à	chaque	angle.	Il	lui	donne	le	sobriquet	de	la	belle,	que	la	tour	conserve	encore	aujourd’hui.	Pour	d’autres,	ce	nom	évoque	

plutôt	le	mallum	des	Mérovingiens	qui	signifie	tribunal	et	berg	qui	signifie	colline.		

	 Là	où	l’histoire	devient	extraordinaire,	c’est	que	Guillaume	et	Maubergeonne	vont	marier	leurs	deux	enfants	respectifs.	De	cette	

union	nait…	Aliénor,	la	belle	Aleonor	d’Aquitaine	qui	épouse	successivement	le	roi	de	France	Louis	VII,	puis	Henri	Plantagenêt,	le	futur	

roi	d’Angleterre,	Henri	II	;	mariage	à	l’origine	de	la	présence	anglaise	dans	le	sud	ouest	de	la	France.	C’est	ainsi	que	l’ancienne	duchesse	

de	Châtellerault,	Mauberge,	est	la	grand-mère	d’Aliénor	et	la	l’arrière-grand-mère	de	Richard	Cœur	de	Lion.	

	 Au	cours	de	la	Guerre	de	100	ans	(1346-1453),	les	Anglais,	menés	par	le	Comte	de	Berry,	s'emparent	de	Poitiers,	le	palais	est	

alors	en	partie	détruit	par	un	incendie.	

	 L'histoire	 raconte	 que	 Jeanne	 d'Arc	 communique	 son	 enthousiasme	 aux	 conseillers	 du	 dauphin	 Charles,	 c'est	 là	 qu'elle	 est	

interrogée	sur	sa	mission	par	les	magistrats,	et	c'est	de	Poitiers	qu'elle	part	pour	délivrer	Orléans,	repassant	par	Châtellerault.	

		 En	1385,	la	Tour	Maubergeon	est	modifiée.	L'architecture	choisie	marque	le	côté	résidentiel	de	la	tour,	l'accent	étant	mis	sur	

l'éclairage	intérieur	par	l'insertion	de	vastes	fenêtres,	lesquelles	sont	soigneusement	sculptées.		

	 Dans	les	parties	hautes	sont	placées	les	statues	:	de	Charles	VI,	 Isabeau	de	Bavière,	 Jean	de	Berry	et	Jeanne	de	Boulogne,	son	

épouse,	statues	que	l'on	peut		voir	,bien	abîmées	aujourd'hui,	ainsi	que	celles	de	vassaux	les	plus	importants.	

	

Le	Palais	de	Justice		

	 	

Ce	palais	se	confond	avec	l’histoire	de	Poitiers,	il	est	installé	au	point	le	plus	haut	de	la	ville	sur	l’ancienne	muraille	dont	les	fondations	

remonteraient	à	 l’empereur	 Julien	 lorsque	 la	Gaule	était	 encore	 romaine.	Faisons	abstraction	du	portique	néo-grec	du	milieu	du	XIXe	

siècle.	Au	Xème	 siècle,	 il	 est	 la	 résidence	des	princes	du	 royaume	d’Aquitaine	que	Charlemagne	a	 créé	pour	 son	 fils	 Louis	 le	Pieux.	Ce	

dernier	y	vient	d’ailleurs	plusieurs	fois.	 Un	incendie	le	ravage	en	1018.	C'est	à	Aliénor	d’Aquitaine	que	l'on	doit,	à	l'extrême	fin	du	

XIIème	siècle,	la	construction	de	la	grande	salle	devenue	la	Salle	des	Pas	Perdus.	Cette	"aula",	c'est-à-dire	la	salle	officielle	du	palais,	a	des	
dimensions	 impressionnantes	 pour	 l'époque	 :	 47	mètres	 de	 longueur,	 et	 17	mètres	 de	 largeur.	 Elle	 obéit	 à	 une	 architecture	 de	 style	

gothique	angevin,	dit	encore	style	gothique	Plantagenêt	(arcatures	aveugles,	chapiteaux	à	crochets,	masques,	bases	ornées),	 style	que	

l'on	retrouve	également	dans	la	cathédrale	Saint-Pierre	et	l'église	Sainte-Radegonde,	édifiées	à	la	même	période.	

	

L’église	Notre-Dame	La	Grande		



	

	 	 	

Elle	est	bâtie	sur	l’emplacement	de	l’antique	cathédrale	du	célèbre	évangélisateur	de	la	région	St-Hilaire,	elle-même	rebâtie	

plusieurs	fois	 jusque	vers	 l’an	1100	suite	aux	incendies	de	 la	ville.	C’est	Aliénor	et	Henri	Plantagenêt	qui	entreprirent	sa	

longue	reconstruction	à	partir	de	1160	puisqu’elle	ne	fut	consacrée	qu’en	1379	après	avoir	été	pillée	pendant	la	Guerre	de	

Cent	Ans	en	1346.	La	 façade	date	du	deuxième	 tiers	du	XIIIe	 siècle.	Quant	aux	 tours,	 inachevées,	 elles	 furent	élevées	au	

début	du	XVIe	et	s’apparentent	plutôt	au	style	du	nord	de	la	France.	

	 Encore	pillée	lors	des	guerres	de	Religion,	elle	est	bombardée	par	l’amiral	de	Coligny	en	1569.	Pour	terminer,	 la	

flèche,	 contenant	 les	 cloches	 sur	 la	 croisée	 de	 transept,	 est	 souvent	 frappée	 par	 la	 foudre,	 ce	 qui	 amène	 l’évêque	 à	 la	

démonter	en	1737.		

	 L’intérieur,	de	facture	gothique	angevin	avec	des	voûtes	bombées	à	plan	carré,	on	peut	 la	qualifiée	d’église-halle	

avec	ses	trois	larges	vaisseaux	d’égale	hauteur	(100	m	par	50	m	au	transept).		

	 Pendant	 les	 fêtes	 de	 Noël	 de	 1681,	 l’orgue	 est	 détruit	 par	 un	 incendie	 et	 la	 rosace	 explose.	 Il	 faudra	 attendre	

presque	cent	ans,	en	1777,	pour	voir	monter	l’exceptionnelle	tribune	et	son	orgue	Cliquot.		

	 Le	 mobilier	 est	 d’une	 grande	 richesse.	 Il	 est	 majoritairement	 composé	 d’autels	 baroques	 récupérés	 après	 la	

Révolution	dans	diverses	abbayes	et	couvent	de	la	ville,	à	l’exception	des	74	stalles	qui	datent	de	la	moitié	du	XIIIe.	

	 Dans	 le	 transept	 sud,	 le	 retable	 mérite	 deux	 observations	 particulières.	 La	 première,	 concerne	 la	 porte	 du	

tabernacle	où	la	Vierge	remet	un	rosa	 ire	 à	 saint	 Dominique	;	 un	 chien	 tient	 un	 flambeau	 dans	 sa	 gueule,	 c’est	 un	

symbole	:	"Domini	cane",	 les	Dominicains	se	voulant	 les	chiens	du	Seigneur.	Quant	à	 la	toile,	elle	représente	Louis	XIII	et	
Anne	d’Autriche	s’arrêtant	sur	le	chemin	du	retour	à	Poitiers	après	leur	mariage	à	Bordeaux.	

	 Le	plus	remarquable	reste	les	trois	verrières	(12e	et	13e	siècles)	du	chevet	:	au	centre	la	crucifixion,	à	droite	la	vie	

de	 saint	Pierre,	 à	 gauche	celle	de	 saint	Laurent.	Les	baies	nord	 sont	 consacrées	à	 l’Ancien	Testament	et	 celle	du	 sud	au	

Nouveau.	

	

	

	

	 Eglise	Sainte-Radegonde 	
Nous	 passons	 hors-les-murs	 de	 la	 cité	 Gallo-romaine.	 Dès	 587,	 la	 première	 église	 édifiée	 à	 cet	 emplacement	 	 prit	 le	 nom	 de	 Sainte-

Radegonde	pour	abriter	le	tombeau	de	la	sainte	reine,	fille	de	Clovis,	décédée	cette	année-là.	Anecdote	:	fondatrice	du	monastère	Sainte-

Croix,	elle	fut	déclarée	sainte	peu	de	jours	après	sa	mort,	mais	elle	n’a	jamais	été	canonisée	par	Rome	!		

	 C’est	lors	de	sa	reconstruction	aux	XIe	et	XIIe	siècles	que	fut	élevée	la	tour	romane,	clocher-porche.	Le	portail	flamboyant	et	la	

cour	de	justice	datent,	eux,	du	15e.		



	 A	l’intérieur,	le	chœur	roman	est	surélevé	car	il	abrite	dans	sa	crypte	ouverte	le	sarcophage	de	la	sainte	reine	devant	lequel	de	

dresse	sa	statue	de	marbre	blanc,	offerte	en	1651	par	Anne	d’Autriche	en	remerciement	de	la	guérison	du	jeune	Louis	XIV.	Les	fresques	

originales	 furent	 reprisent	 en	 1850	 par	 Hivonnet	 qui	 sévit	 à	 Châtellerault	 provoquant	 	 une	 terrible	 colère	 de	 Prosper	Mérimée.	 De	

nombreux	détails	accumulés	au	cours	des	temps	et	des	pèlerinages	mériteraient	que	l’on	s’attarde.	Retenons	:		

-	les	vitraux,	majoritairement	du	14e,	notamment	ceux	cachés	par	la	tribune	de	l’orgue,		

-	les	têtes	de	rois	en	cul-de-four	sculptés	dans	la	chapelle	Ste-Madeleine,	ancienne	salle	capitulaire,	

-	 le	 curieux	 enfeu	du	17e,	 dit	 du	 "Pas-de-Dieu"	 (selon	 la	 tradition,	 un	 an	 avant	 la	mort	de	Radegonde,	Dieu	 lui	 serait	 apparu	pour	 lui	
annoncer	son	prochain	accueil	au	paradis	;	l’empreinte	de	pied	est	la	preuve	de	cette	apparition		

	

Hôtel	de	l’Echevinage																																												,	 	
Construit	aux	XVe	et	XVIe	siècles,	 l'hôtel	de	 l'Echevinage,	après	avoir	accueilli	quelques	temps	l'Université	de	Poitiers,	 fut	

surtout	 le	 siège	 des	 instances	municipales,	 abritant	 les	 échevins	 avant	 de	 devenir	 l'hôtel	 de	 ville	 du	 XVIe	 siècle	 jusqu'à	

l'inauguration	de	 l'actuel	 bâtiment	 à	 la	 fin	 du	XIXe	 siècle.	 Il	 abrite	 aujourd'hui	 le	 siège	de	 la	 Société	des	Antiquaires	de	

l'Ouest,	l'une	des	plus	anciennes	et	des	plus	importantes	sociétés	savantes	de	France	

	
Eglise	St-Porchaire	

, 	

Eglise	presque	unique	en	son	genre	car	à	double	nef,	comme	celle	de	St-Sauveur	à	Caen.	A	la	base,	une	église	carolingienne	

du	IXe	siècle	dont	il	ne	subsiste	qu’un	mur	sur	lequel	s’est	appuyé	deux	siècles	plus	tard	le	clocher	roman	et	la	crypte	qui	

abritait	les	restes	de	Porchaire,	l’abbé	de	la	Communauté	de	Saint-Hilaire,	décédé	au	VIe	siècle.	 	

	 C’est	à	la	fin	de	la	période	gothique,	entre	1509	et	1520	qu’une	cette	église	est	reconstruite	avec	la	particularité	de	

ses	deux	nefs.	Celle	du	nord	pour	les	paroissiens,	celle	du	sud	pour	les	moines	desservant	l’église.	

	 	En	1840,	 l’église	menace	 ruine,	 la	municipalité	décide	de	 la	détruire.	 Sollicité	par	 la	 Société	des	Antiquaires	de	

l’Ouest,	Prosper	Mérimée	après	un	rude	combat	évite	en	1843	 la	destruction	de	 l’église	mais	aussi	du	solide	clocher	qui	

avait	l’inconvénient	de	contrecarrer	le	projet	d’élargissement	de	la	rue.	

	 Mobilier	du	18e	et	vitraux	de	1912	

- Hôtel	de	Beaucé		

- (accueil	M.	BARDIN,	propriétaire) 	 	

Nous	sommes	reçus	par	Mr	Bardin,	membre	de	la	Société	des	Sciences	de	Châtellerault,		

	 La	toute	récente	restauration	de	l’édifice	permet	de	lui	redonner	tout	son	lustre	et	rappeler	le	rôle	important	qu’il	

joua	pour	la	communauté	protestante.	Construit	par	le	financier	Jean	de	Beaucé	en	1554,	il	abrita	quatre	ans	plus	tard	le	

colloque	fondateur	des	églises	réformées	de	France	et,	en	1561,	le	second	synode.	Voilà	qui	nous	rapproche	encore	de	la	

préparation	de	l’Edit	de	Nantes	par	Sully,	à	Châtellerault.	

	 A	sa	 façade	renaissance	 facilement	 lisible,	 furent	ajoutés	à	 la	 fin	du	19e	siècle	 la	 tour	de	droite	dans	 le	style	des	

gloriettes	ainsi	qu’un	retour	de	style	néo-renaissance,	à	gauche,	sur	 la	rue	nouvellement	percée	qui	comprend	des	bow-

windows,	caractéristiques	de	immeubles	de	rapport	cossus	de	l’époque.	Les	décors	intérieurs	furent	refaits	au	18e	siècle.		



	

Déjeuner	:	«	Château-Hôtel****	du	Clos	de	La	Ribaudière	»			

		 	

	

- Visite	des	Archives	de	l’armement	
Nouvelle République 16 septembre 2016 

-  
- Le	centre	des	archives	de	l'armement	et	du	personnel	civil	de	Châtellerault,	l'un	des	trois	centres	du	service	

historique	de	la	défense	en	France,	ouvre	ses	portes	une	fois	par	an	pour	les	Journées	européennes	du	Patrimoine.	

L'occasion	de	découvrir	les	coulisses	de	ce	site	ultra-sécurisé,	qui	abrite	l'intégralité	des	archives	de	l'armement	et	

du	personnel	civil	français	(117	km	linéaires	de	documents).	Cette	année,	outre	les	traditionnelles	visites	guidées,	

toujours	passionnantes,	le	site	propose	une	riche	exposition	intitulée	«	Armement	et	BD	»,	élaborée	pendant	

18	mois	par	deux	salariés	«	bédéphiles	»,	Sylvain	Lebreton	et	Philippe	Paul-Daniel.	Ces	deux-là	ont	mis	en	miroir	

des	planches	de	BD	connues	illustrant	le	thème	de	l'armement	et	des	documents	originaux	issus	du	centre	des	

archives ;	le	parallèle	est	saisissant. 
 

- Le	fonds	de	l'Armement	est	constitué	par	les	archives	techniques	et	administratives	

relatives	aux	fabrications	d'armement.	

- On	y	trouve,	en	particulier	des	documents	techniques	relatifs	aux	constructions	

navales,	à	l'armement	terrestre,	à	l'aéronautique.	

- Ces	documents	sont	issus	de	la	DGA,	et	de	ses	ancêtres	(arsenaux,	manufactures,	...).	

			

	

	

	

	

Vendredi	16	septembre	2016	



Visite	guidée	de	Richelieu	par	Mme	Terrien 		professeur	à	l’université	de	

Tours	

En	1630,	il	n’y	avait	encore	sur	ces	terres	qu’un	modeste	village.	En	1631,	tout	bascule	!	Après	avoir	racheté	le	village	de	
ses	ancêtres,	le	cardinal	de	Richelieu	confie	à	l'architecte	Jacques	Lemercier,	concepteur	de	la	Sorbonne	et	du	Palais-

Cardinal	(actuel	Palais-Royal	à	Paris),	la	tâche	de	concevoir	et	de	réaliser	un	château	et	une	ville	nouvelle,	manifeste	de	son	

pouvoir	et	de	son	ambition.	Il	venait	en	effet	d'obtenir	de	Louis	XIII	l'autorisation	de	bâtir	«	un	bourg	clos	de	murailles	et	

de	fossés	et	de	bâtir	une	halle	».	Autorisation	était	également	faite	d'y	établir	quatre	foires	annuelles	et	deux	marchés	par	

semaine.	La	construction	de	l'ensemble	s'étala	de	1631	à	1642,	date	de	la	mort	du	cardinal,	et	mobilisa	plus	de	2	000	

ouvriers.		Cette	«	Cité	idéale	»	dessinée	Jacques	Lemercier,	est	basée	sur	un	plan	en	damier	sur	le	modèle	des	villes	

romaines	ou	des	bastides	médiévales.	Elle	s’articule	autour	de	deux	places,	la	place	Royale	et	la	place	du	Cardinal,	et	est	

ceinte	de	remparts	et	de	portes	monumentales.	Elle	représente	une	surface	rectangulaire	de	700	mètres	de	long	sur	500	

mètres	de	large.	Ceinte	de	murs	et	de	douves,	elle	est	accessible	par	trois	portes	monumentales,	une	quatrième,	factice,	est	

construite	pour	respecter	la	symétrie	de	l'ensemble.	Jean	de	La	Fontaine	loua	«	la	magnificence	et	la	grandeur	»	du	château,	

qu'il	qualifia	de	«	plus	beau	village	de	l'univers	».	Mais	pour	une	telle	entreprise,	il	faut	de	nombreux	matériaux.	Qu’à	cela	ne	
tienne,	ils	seront	prélevés	sur	les	édifices	situés	aux	alentours,	détruits	pour	la	bonne	cause...	Mais	comme	souvent,	

l’histoire	réserve	quelques	rebondissements	:	à	la	révolution,	le	château	sera	détruit	et	ses	pierres…	éparpillées	pour	

d’autres	constructions	alentour.	Fort	heureusement,	son	parc	de	475	hectares	demeure,	et	offre	une	jolie	balade	guidée	

par	Mme		Terrien		professeur	à	l’université	de	Tours! 

	

	

Le	plan	urbain	s'articule	autour	de	deux	places	symétriques	:	la	place	Royale	(actuelle	place	des	Religieuses)	et	la	place	du	

Cardinal	(actuelle	place	du	Marché),	sur	laquelle	sont	regroupés	le	presbytère,	l'auditoire	(actuellement	la	mairie),	la	halle	

couverte	et	les	commerces.	

	



	

	

	

Afin	d'en	assurer	le	peuplement	rapide,	le	cardinal	exempte	la	ville	d'impôts.	En	contrepartie,	les	acquéreurs	des	parcelles	

constructibles	cédées	gratuitement	s'engagent	à	y	construire	dans	les	deux	ans	un	«	pavillon	»	ou	une	maison	selon	les	

«	plans	et	devis	déposés	au	greffe	»	de	la	ville,	tout	en	étant	obligés	de	prendre	pour	entrepreneur	l'un	des	deux	choisis	par	

le	cardinal	:	MM.	Thiriot	ou	Barbet.	Un	registre	précis	des	transactions	est	tenu,	ce	qui	permet	aux	historiens	de	connaître	

aujourd'hui	la	liste	des	propriétaires	originels	de	la	ville,	des	notables	proches	de	Richelieu	qui	regrettent	leur	

investissement	à	la	mort	du	cardinal	puisque	leurs	hôtels	qui	valaient	initialement	10	000	livres	ne	se	vendaient	plus	que	

2	000	livres2.À	la	mort	du	cardinal,	la	ville	cessa	de	se	développer,	mais	continua	d'avoir	d'illustres	visiteurs,	tels	Louis	XIV,	

La	Fontaine	ou	Voltaire.		
C’est	aujourd’hui	un	site	patrimonial	de	premier	plan,	inscrit	dans	un	périmètre	de	protection	et	bénéficiant	d’un	plan	de	

sauvegarde	et	de	mise	en	valeur	depuis	1997.	

Déjeuner	à	Richelieu	

-	Visite	guidée	du	Château	du	Rivau 

Le	château	du	Rivau	est	un		château	médiéval	privé	et	restauré		

	

      

Construit	au	XVème	siècle	par	Pierre	de	Beauvau,	Grand	Chambellan	de	Charles	VII,	le	Rivau	a	été	visité	par	

Jeanne	d’Arc	et	Rabelais.	Ce	château	médiéval	privé	est	animé	par	plus	de	380	objets	d’art.		

Dans	les	écuries	Royales	:	une	exposition	sur	François	1er	dernier	roi	chevalier.		 	



14	jardins	qui	font	rêver	!		

	
Des	jardins,	classés	‘Jardin	Remarquable’,	joyaux	du	Val	de	Loire.	Au	fil	des	saisons,	enivrez	vous	des	
parfums	de	nos	collections	florales	:	bulbes,	iris,	roses,	pivoines,	dahlias,	lavandes,	potager...	
Les	Jardins	du	Rivau	sont	Conservatoire	de	Roses	Parfumées	et	Conservatoire	de	légumes.		

-	Visite	privée	«	In	vino	veritas	»,	Château	de	Sonnay	(Frédéric	de	Foucaud)	

	

	

Pour	clore	le	séjour		

DINER		AU	RESTAURANT 	

LA	GOURMANDINE 	à	Chatellerault	

	


